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PRÉFACE

De toutes les interactions de l’homme avec la nature, la pêche est sans doute une 
des plus anciennes et des plus symboliques. Mais notre ambition technologique 
et notre avidité pour les ressources naturelles menacent ce lien millénaire entre 
les humains et la mer.
Pourtant les nuisances qui pèsent sur les écosystèmes marins devraient nous 
inciter à plus d’humilité, de respect, mais aussi plus de curiosité pour notre 
mer nourricière. Longtemps considérée comme un réservoir infini, on pourrait 
aujourd’hui envisager la vie marine comme une source d’inspiration, un modèle 
d’équilibre dynamique, producteur de richesses pour tous.
Alors que l’homme est si prompt à créer le chaos, la nature avec patience tend 
vers un équilibre harmonieux entre les différentes espèces et leurs espaces, en par-
faite symbiose. Nous pourrions nous inspirer de cette formidable leçon donnée 
par la nature, et ainsi relever le double défi de la protection et de l’exploitation 
raisonnable des ressources.
Les liens entre toutes choses font qu’en protégeant la crique qui abrite les nurse-
ries de poissons, on protège aussi les pêcheurs aux petits métiers, qui à leur tour 
préservent l’authenticité du port avec leurs bateaux hauts en couleurs, propres 
à attirer les touristes conquis par la beauté du site ou la saveur des poissons de 
roche à la table des restaurants…, pour enfin s’enivrer eux-mêmes du charme de 
la fameuse crique. La boucle de nos activités pourrait s’animer en cercles ver-
tueux… Image d’Épinal me direz vous !
Mais à y bien réfléchir, on pourrait y voir un modèle plein de bon sens. La nature 
ignore la bêtise et le gâchis. Alors inspirons-nous de tant de sagesse et imaginons 
des bateaux de pêche « éco-conçus » pour devenir en seconde vie des récifs 
artificiels.
Prendre et redonner la vie, et entrer ensemble dans la grande ronde du vivant !

Patricia Ricard
Présidente de l’Institut océanographique Paul Ricard





AVANT-PROPOS

Les pêches ancestrales en Méditerranée, vues sous le prisme de la tradition, font 
l’objet depuis des décennies d’une analyse et d’une attention particulière en rai-
son de leur possible disparition et de l’oubli du temps. La conservation du patri-
moine maritime est chose précieuse. Trait d’union entre les générations issues 
de la mer, passées et à venir, ce don de l’histoire à la postérité ouvre des horizons 
insoupçonnés en ethnologie. 
Le savoir-faire des hommes de l’art, l’imaginaire de la profession, se doivent d’être 
préservés pour que les techniques perdurent, que nos racines « salées » ne soient 
pas coupées. Dans un devoir de mémoire, au cours d’un voyage de six années au 
contact des bateaux, des pêcheurs, des pratiques et des apparaux de pêche, je me 
suis attaché à collecter témoignages et documents d’archives. 
Du Sud tunisien à la Corse, de Menton à Saint-Raphaël, des îles d’Hyères à Port-
Vendres, sur le vif et par tous les temps, de jour comme de nuit, près des côtes et 
en haute mer, il a fallu saisir les dernières scènes de vie des marins et des pêcheurs, 
les gestes séculaires, s’imprégner de l’esprit du noble art de la pêche artisanale, 
pour en tirer toute la substantifique moëlle, l’objet de cet ouvrage. Les hommes 
de mer se sont livrés, avec enthousiasme et bonhomie, pour que leur mémoire ne 
meure pas, que leur héritage soit transmis vivant, intact. 
Au travers de vingt-quatre récits iodés, le lecteur navigue de la pêche à l’oursin 
à celle du thon, de la récolte du corail à celle de l’éponge, de la pratique de la 
palangre à celle de la nasse à langouste, de la pêche au feu à celle du poulpe au 
pot ou du requin griset, de la barque enflammée de la saint Pierre aux felouques 
à voile latine de Méditerranée… 
Un authentique voyage des traditions avant l’oubli.

Jean Monot





RÉCIT 1

LA PÊCHE À L’OURSIN : 
DE LA CRAMPE À LA GRAPPE

Si les anciens rejoignent les modernes dans cette passion atavique pour la récolte 
des « châtaignes de mer », les techniques, elles, divergent quelque peu. Les our-
siniers d’antan « gaulaient » les « hérissons de mer » à la crampe de la barque. 
Les pêcheurs professionnels d’aujourd’hui préfèrent le masque, les palmes et le 
tuba pour la rapidité d’exécution. Le bras armé d’une grappe, ils détachent les 
échinodermes à même le fond. De la nostalgie au pragmatisme, le choix reste 
vôtre. Une « oursinade » les pieds dans l’eau en saison, c’est le bonheur assuré !
Nos ancêtres appréciaient déjà ces mets épineux si délicieux. Sur toutes les 
« bonnes tables » des demeures patriciennes de la Rome antique, il était servi 
en hors-d’œuvre, accompagné d’huîtres et autres fruits de mer très prisés. Le neu-
vième livre de recettes du célèbre cuisinier romain Apicius, l’atteste. On accom-
modait l’oursin de diverses façons au Ier siècle après J.-C. Sur nos rivages azuréens, 
voilà plus de deux cents ans que l’on pratique la pêche traditionnelle de l’our-
sin à partir du bateau. Pour se faire, nos anciens avaient mis au point différentes 
astuces de pêche, transmises au travers des générations successives. De nos jours, 
quelques rescapés des temps héroïques utilisent encore ces vieilles techniques.
Au hasard d’une rencontre sur le petit port de la Salis à Antibes, Joseph Ferrua, 
dit Zézé, ancien pêcheur professionnel à la retraite, nous a livré ses secrets que 
nous vous transmettons. Écoutons-le : « On faisait les oursins à la crampe, un 
crochet double au bout d’une longue perche. On pêchait du pointu, à vue, quand 
la mer était très calme. On utilisait un carreau, un seau vitré pour voir les fonds 
ou de l’huile que l’on répandait en surface. Quelques gouttes d’arachide qui se 
dispersaient sur un rayon de trois ou quatre mètres autour de la barque. L’huile 
aplanit la mer et permet de voir le fond. » Il nous dévoile ici d’autres arcanes de 
pêche d’un autre âge : « Avec les morceaux de vieux filets dont on ne se servait 
plus, on confectionnait la radasse, ce filet attaché à une grosse chaîne. Traînée 
dans les posidonies, elle permettait de remonter beaucoup d’oursins. Avec la 
drague – une sorte de petit chalut – on prenait énormément. En vingt minutes 

Page de gauche
Oursin violet sur le fond. 

La crampe et le pointu. 
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de remorquage sous les remparts d’Antibes, au lieu-dit la « Tacca d’Oli » – la 
tache d’huile –, en 1950, j’ai pris 400 douzaines d’oursins triés. Rien que des gros. 
Comme maintenant, la saison s’étalait de septembre à avril. » Avec un accent 
méridional inimitable, Zézé me glisse à l’oreille : « Vous savez, un jour, en faisant 
l’oursin, j’ai failli passer par-dessus bord à cause d’un gros poulpe de sept kilos. 
Accroché à la crampe, il s’est ensuite agrippé à la barque. Plus moyen de le sortir. 
Je l’ai quand même eu. » En me montrant le bout de chiffon rouge fixé au bout de 
la crampe, il m’explique son utilité. Joignant le geste à la parole, Zézé me décom-
pose ce montage particulier offrant l’opportunité d’une pêche double, pêche de 
l’oursin avec le crochet et pêche du poulpe grâce au « sambeou », ce dispositif 

Remontée en apnée.  
À la main, sac et grappette (crochet).
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que l’on agite, propre à faire sortir le céphalopode de sa tanière : un chif-
fon rouge accompagné d’une branche d’olivier et d’un crabe ou d’un 
petit poisson.
La pêche à l’oursin dans les temps anciens n’était pas une pêche prio-
ritaire. Les fonds regorgeaient de beaux spécimens. Dans très peu 
d’eau, avec une petite crampe d’un mètre, on faisait des pêches mira-
culeuses. Tout en déplorant depuis deux ans une certaine raréfaction 
des bancs d’échinodermes, due à la surpêche professionnelle en apnée, 
Joseph Ferrua m’enjoint à visiter son collègue et ami Alain Soli au port 
du Croûton, au Cap d’Antibes. Il le considère comme le plus rapide 
pêcheur azuréen en apnée, entre deux et cinq mètres de profondeur. 
Rendez-vous est pris avec le plongeur pour le surlendemain matin.
Il est cinq heures trente, le petit port du Croûton s’éveille. Revêtu 
d’une combinaison en néoprène noir, Alain Soli réunit son équipement 
de base qu’il charge sur sa barque en alu. Deux grappes (crochets à la 
main), des sacs tressés, un masque, des palmes, une ceinture de plomb 
de 10 kilos. Il largue les amarres et dirige la proue vers les criques du 
Cap. On devine à peine la ligne hachurée de l’horizon. La mer est déjà 
formée. Par vent d’est, il préfère travailler aux îles de Lérins où les coins 
abrités sont nombreux. Pêcheur d’oursin en plongée libre depuis 22 ans, 
Alain a connu la pêche traditionnelle à la crampe, pratiquée autrefois 
avec son père. Il s’est formé seul à l’apnée, sur le tas et sur le tard. Il peut 
rester plus de 2 minutes 30 secondes par 8 à 10 mètres. Il revient d’année 
en année aux endroits les plus propices. Il se déplace souvent pour aider au renou-
vellement de l’espèce. À l’œil, il sait si un banc est exploitable. Septembre-octobre 
et février-mars sont plus favorables. Les oursins sont souvent pleins dans peu 
d’eau. Un souffle puissant crève la surface. La dernière descente a été fructueuse. 
Le sac de jute pèse au bras d’Alain. Déjà trois heures qu’il joue au yo-yo entre l’air 
libre et le fond. Sur le plancher de la barque, plusieurs sacs rebondis attendent. 
Les oursins dardent leurs épines au travers des mailles. Qui s’y frotte s’y pique. 
Grappe en main, dans un dernier « canard » – coup de rein – Alain se laisse cou-
ler vers les posidonies par moins 7 mètres. De main de maître, les échinodermes 
se détachent du parterre végétal et volent jusqu’au sac. La grappe est calibrée pour 
la taille légale requise. Une récolte d’un jour tourne autour de 50 à 60 douzaines ; 
160 000 oursins en une saison qu’il vend aux restaurants et poissonneries. La 
pêche pro en apnée est autorisée par dérogation préfectorale en Côte d’Azur. La 
pratique parfois procure des aventures, comme cette rencontre d’un poisson-
ruban des grands fonds qu’il prit à la grappe par moins quatre mètres, vessie nata-
toire éclatée. Il me cite les noms savoureux des oursins : le violet, le vieillard, le 
capela noir non comestible, le castagne, l’oursin mouline…

Utilisation de la lunette de calfat de la barque pour 
repérer les bancs d’oursins et les prendre à la crampe.
Ici, Aldo, équipier d’Alain Soli.



LES PÊCHES MÉDITERRANÉENNES16

La rapidité d’Alain est légendaire en Côte d’Azur. J’ai pu en juger en plongeant 
de concert avec lui. Son aîné, Zézé, n’avait pas menti. Alain peut remonter 
150  douzaines en quatre heures de pêche. Qui dit mieux !

De beaux spécimens d’oursins, bien pleins,  
présentés par Alain Soli, pêcheur du Cap d’Antibes.
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L’oursin, « hérisson » ou « châtaigne de mer »

Animal filtrant l’eau de mer, l’oursin appartient à la famille des échinodermes (à 
peau de hérisson) comme l’étoile de mer ou l’holothurie. Il vit sur le globe depuis 
900 millions d’années. Son corps rond fait de plaques calcaires – le test – est 
hérissé de centaines de piquants. Autant de jambes dont les pieds ambulacraires 
sont des organes pour marcher, se fixer, saisir ou respirer. Son instinct grégaire le 
pousse à vivre en groupes étroits, dans les prairies sous-marines et sur les rochers 
entre zéro et moins trente mètres. L’oursin comestible de Méditerranée, violet, 
brun ou vert, le Paracentrotus lividus, est le plus prisé des gourmets. On le trouve 
en Atlantique. Il se nourrit d’algues et de petits animaux grâce à son appendice 
buccal singulier, situé sous le test. À l’aide des pédicellaires – pinces à trois mors – 
l’animal se défend, capture des petites proies, élimine ses parasites ou se couvre 
de coquilles vides, de cailloux, d’algues pour se camoufler. Seuls les oursins 
comestibles utilisent cette astuce. Ils sont de ce fait facilement repérables sous 
l’eau. Le hérisson ou châtaigne de mer se déplace à la vitesse d’un centimètre par 
minute. Avec la nuit, ses évolutions sont plus rapides et amples. Sa reproduction 
est complexe. L’oursine libère au début du printemps jusqu’à 20 millions d’œufs. 
La rencontre avec les spermatozoïdes des mâles a lieu en pleine eau au gré des 
courants marins. Au stade larvaire, l’oursin voyage au sein du plancton avant de 
se fixer sur le fond. De septembre à avril, les gonades orangées, organes sexuels 
des femelles, sont propres à la consommation. Sur les côtes de Provence, elles 
prennent le nom de corail ou caviar de Méditerranée. Durant les fameux mois 
sans R, elles sont inexistantes.

Oursin violet comestible  
(Sphaerechinus granularis)
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Pêché depuis la préhistoire, l’oursin, victime de son succès, a failli disparaître. La 
pollution et une maladie saisonnière, la calvitie, ont menacé les bancs dans les 
années 70-80. Aujourd’hui, ces dégradations semblent maîtrisées. Les fonds se 
repeuplent. En Bretagne, l’Ifremer utilise l’oursin comme indicateur biologique 
de pollution chimique. Il joue le rôle de sentinelle des mers. La pêche profes-
sionnelle est autorisée en scaphandre autonome dans la région de Marseille. La 
taille marchande requise est de 5 centimètres sans les piquants. La consomma-
tion française est de 800 tonnes par an. Les 350 tonnes importées, chaque année, 
d’Espagne et du Portugal complètent la production nationale qui est de l’ordre 
de 450 à 500 tonnes.

La lanterne d’Aristote

Sous le test, tournée vers le fond, la bouche de l’oursin mastique végétaux et 
petites proies. Pline l’Ancien lui a donné le nom de « lanterne d’Aristote », cet 
appareil de mastication complexe ayant la forme d’une pyramide ou d’une lan-
terne à cinq côtés. Le haut des mâchoires est prolongé par cinq dents blanches 
en biseau. Son appendice buccal lui permet de creuser une loge à sa taille dans 
les roches tendres.Appendice buccal de l’oursin violet. 


